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Perrsùse t eon h*ce ; que 
Sjs\r  M  tribun»! da corn 
^^■■MI *♦*♦» s ion 
fcBr.uil   «  ét« délt qastr» 
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ni es  qui, 3 après U 
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la* eesnique. 
•   rtnoocuré Dreyfus 

 , srai  lui » ftit l'oHel 
t Le tait «si vrei ; m lia   si 
iMin femme, c'est qu'on 

> trouverait Gendres*,  le 
colonel  Sendhi 

ÏDreytaa est an trahie ! 
«al   leleuf à   une  dame 

■ HNU Ofitrt S* ÉCMMf se* 
1er al qui lui aurait écrit 

4 ser cet mot* : «  A la via, 

fU a se ^«Mue velléité <1.- 
_eae maîtresse, mais qu-' 
■ «a quelle es voulait  pli 

,«'a san co-ur   lu Du Paty  •   dû 
i que  IMU   nu   prot/vatl   le COQ 

Béait est plus misérable encore: 
rend mann en colonne rue du 
layfae  aurait   dît :   a Si noua 

tester une ia»se de chocolat chas 
. Oo y.voit du monde usn»flul ; 
as» qu* j > snut *lié. JT •» P01^0 

nt ■   Le loei, affirma Dodiâte- 
11* ton de  la pleissDlerie, devient 
lai estaiifcl* eenire Dreyloa I 11 lut 
MM te peyeholoirte a te ton srtesr- 
maéiquée Je l'accusation pour teire 
isJrsf*  de   faite   iiteisroitioeis,   de 

anales et de plaisanteries de 
I gott. oa   mobile   puissant qui sent 
diquor le crime impute a Dreyfus. 

,-,-jîle ta atetes le trouver   dana ta ron- 
k UjnsUslteteeenelte prête 4  Dreyfus,  e 
■ 4e te a eota d'amour » 7 

dea essmens de sortie de I école de 
■m, il a'est tw»ve un examinateur, tegé- 

^HlMBabod, pour donnera Dreyfus et a 
- 1* de aee eeraaredee, i=me(i*e comme lui,une 

a roseraies en dteant :«Je ne veux pta de 
a l'etal-major : je ieur donnerai 5 

■M cote d'amour   • 
a la au el t'en es', plaint oudii.. 
i, te général Lebelin de Diorne, qui 

 ah  tB  premier moment   refuse de 
■Te (ait,   a  dd  après  enquête constater 

,t enlace dune injustice a réparti », 
I a  pu moins laissé à la nets de t'exa 

" ut son effet. Il est vrai qu'elle n'a 
 j Dreyfus, qui eut du sortir   avec 
0 S, d'obtenir le numéro 9 et d'entier 

r de l'anucu, c: qui lui a donné 
 etion. 
itegardé de cet incident DU pénible 
>. C'est évident. Moi* da là a en taire 
a du trime abominable qu'on lui im- 
I autre raison, c est en vérité délier 
Bét 

L'aMipatrtotisme de Dreyfus 
 i a sberctté  h corser le fait et 

i Dreyfosdu sédiments sniipetnoti 

lut Berlin Mourot, qui e«1 AI- 
 et don;   mission   aer te ligne 

■ Vesas* et  raoor.tam devant Devras lea 
■—asToni pénibles qu'il avait ressenties en 

iien haut tant ée majesté et d'harmonie, 
essMrsMfls   (.routière) el  ses compa- 
t, seiveat te esté où ile H trouvent en- 

i armée  différente,  avec an 
l différent.   Dreyfti  l'aurait 

l m dteant: ■ Cela ne pourrait être 
 i autres   joint ;   partout   ou   noua 
î ndare Dieu est avec noua, a 

■esete nrouve-t il  qae   Dreyfus 
i T On le   teroande  au   colonel 

: il a été incapable de te dire : 
■ «staai bten   que lai autre ' 

■ ai dirons autant de ce mince détail 
_ jar te général   Lebelin  de Dioni  

.■•uralt  dit un jour que tes Alsaciens 
I plus havres* sous la domination alle- 
- épie   eeen   la   française.   Ce propos, 

■'a «saunera nié ;  il a fait appel i 
vie. a toute sa correspondance, à aea 

t de l'Ite du   DtaMe. écrites alors que 
— al   résolu eut été pardonnant 

s cstaswdsm vinrent  do l'amour 
, M eeroit-ce  pas,   en tout 
ml srrassir une parole fachea- 

■I l'aoeu*aiion  oae-t-elle mon 
opiecable  contre tuvyfm 
rarement indulgente   pour 
a lettres k Mae d -■ Bou- 

_j aur tous les   pointa,    l'accoselion 
II établir tout au   moins que Dreyfus 

a suspecte* avec l'étranger. 

Bdlatinnt êtrtiifiru 

Roget  a lente d'établir les fré- 
ds Drsyfu; avec Bnsiellcs, ioipor 
d'eaplonnage   contre la France ; 

**, Lonquety i y aurait va deux 
en avril 1891, dans des cou- 

On Térifla;  te fuit s"  
:aM.  Cl  n'est qu'une  lofs que te 
"j au   lieu,   dana Isa conditions ter 

aa. M. Lonquety n'en peut préei- 
a J'ai  pria celle de 189*, dit-il, 

__   m'a  parlé   de  cette date là I   * 
a reconnu» fa fait et précise l'époque. U 
"é qu'ans fols t Bruxelles dans aa vie. 

Ln-sytiaî. aocase us iranison aa pion 
luiiisvstv at l'on s'éiouueruit qne I 
qui ï'iuiiqio'tu; tigiialù é l'empan 
anagnu T M   HUHI.II de Uullas a n 

en revenant da l'exposition d'Amsterdam, an 
1IK. Le-fait n'a plua «BOODS portés. 

M. Mertian de Multer, paaamt * Pcésdam 
le 5 novembre lHtM, aurait vudaas maie shara- 
brs qu'on lui a dtt étra eaite ds l'amnarsur, ua 
Domerode la Liore Paroi» porta ni deriu «a 
erayon bleu oes mots an allanund : Ù<- A'u», 
Drrufus ut. , i.e capitaine Drsyfaa est... 
QaoiT-M. Mcnian ds UftlUr M a«U ass te 
mot qui auit : et doit dira prit, se/bieas*. aanr 
qu'il puisse I afirmer. Il revient joyeux d'à 
soir de t'iuftdi| u r»coiiU;r a Lilie, uate le uw 
7ui lui manqua le aji-iia, at il aea va da cou 

rare en confrérs, demandant a chacun 
Dites mat damo le mot qae j'ai oubliai • 

C'est a mal qu'il ea* arrird a troavar fis et 
mot doit être : ■ pris ■ Quelle portée tout cela 
peut-il vraiment avoir ! Dans l'annotation il 
n'y aurait à la rigueur qu'un mol intéressant, 
celui que M- Msrtian de Mulisr a oublie et 
qu'il aa teù aosaster. Vstst-oti qas aa vstsion 
actuelle aoit exacte? A ce moment, la presse 
du monda entier annonce l'arrestation de 
bra*/tu«, accusé dj trahison aa proSt da l'Ai* 

'ne h journal 
peraor d'Alle- 

ajjgt: J T 31. Hortt.i a de Uullst a teoat t dira 
au oonsoil de guerre devant lequel il a 6e ap- 
pelé, ou'il o avait pua daruandé a être entendu. 
Cet! de sa part «na preuve de bon eeau. 

afais voici qui est bien plua grava :oeat 
ramassé par le général Billot. M. Villon, 
bovaudiur a Lyon, est t Berlin, au printemps 
1804 .i 1 bétel Central, ou il déjeuna à la 
blte. fl eotaad dana te piees votnaa deux gé- 
néraux ail<ii)uin.ls causer en français : •> C'est 
eoœurant, uisiit lui), de voir des officiers 
français vendra leur pays da la sorte. — Que 
saautsa. mou ami, répondait l'autre, pour 
non. c'est an bien. Ta suis, noua attendons 
le plan du mobilisation de Dreyfus.» 

Il Uni voir de quelle orthographe tout oela 
a été écrit au président du conseil de guerre. 
Mais on peut être un fort honnête nomme 
sans savoir l'orthographe.   Encore,  pour être 

ru,   faat-il dire d.-s choses sonsùas   et dee 
anses exactes. 
Qaoi I dans un hotte qui sert da rendes 

vous aux Français de Berlin, deux ollicier-* 
allemands vtennsat causer en francaia de 
acmbljblcs choses, tenir en français do tais 
propos, aans mémo s'easarerei t côté II n'y a 
pas des oreilles pour les enloudre ? Quoi ! 
Villon a an tendu cela en avril 1891 et n'en du 
rien au conseil de guerre de Taris, n'en dit 
rien lors de voire enquête de 1899, ne se dé- 
cide a parler au a li dernière heure u Renne*! 
Et quand on lui demande la preuve do sa pré 
sence à Berlin à 1 Lioque qu'il iniliqao, ees 
explications at tes pièces qu il pnxluit sont 
telles qu il est  à peu prés certain qu'il nétoil 
 à Btriin  au   montant qu'il précise, e Eh 
bien, alors .'■ n'a pu a'empèeher da dira le 
greffier. Usant to H cala. Oit nous arréierons- 
DOOS dans cette voie V 

S orr 'tera-t-on aux a papotages s du colo- 
nalFtearf 

L'smi du eolonel Plear est un nemmé Ja- 
deeux. dit ds te Barre, raprts de justice, taré, 
méprisé de te*» a Versailles. Un dea colla- 
borateurs de "-a Jodeaux, an nommé Sogles, 
ayant au maille à partir avec la justice et Ju- 
déaux. en mal d injures, taivant son li.ibi 
Inde, ayant peblie contra loi d'odieux arti- 
cles, bogies a livré au juga d'inatraction di- 
vers documenta caractéristiques de te moralité 
de son agresseur et notamment une lett e du 
colonel Fleur, le suppliant de cacher ses rela- 
tions avec Judeaiix. qui ne peut garder son 
influence qu'en ayant l'air indépendant, et de 
démentir, si on 1 interroge, ce qu'il a déjà dit. 
La lettre a été publiée le 87 avril 190i dans le 
Journal de VertaiUrs.   Hi ?n  ne  piut   mieux 
Îsindre te mentalité da colonel Fleur ce (ait 

a franchise, et quand a Bennes on 1 entend 
en outre dire qull n'a ta d'autre but an 
aanl que de démolir le colonel Cordier qu'il 
déteste, nous tommes fixés sur ta loi qu'il 
marite et nous passons avec dédain. 

Le rapport d'Or m esche vil le déclarait enfii 
que Dreyfus jouissait en Alsace de facilite 
singulières, qu il pouvait s'y rendre en ca 
chetle comme il le voulait, et que les autorités 
allemandes fermaient pour lui les yeux. 

Orsylos. en sept ans. n'a jamais pu obtenir 
qu'un seul passeport, pour M rendre aa che- 
vet de son ptre mourant, que sa permission 
ayant expiré an moment où son ptre venait 
dé rendre le dernier soupir, il ni pu. malgré 
sas supplications, obtenir une prolongation et 
s'est ve refuser [autorisation de conduire à 
se dernière demeure la dépouille mortelle de 
celui qui lai était ai cher. Voilà la bienveil- 
lance dont 11 a joui la-bas et que i'aocuaaiua 
a l'audace de lui reprocher 1 

Dépositions fantaisistes 
Le procureur général passe ans dépositions 

da Mme Bestteo et da soldat Kadur : 
Alors que Dreyfu* a soutenu n'avoir jamais 

aa de relations avec I attaché militaire A et ses 
eollaborateurs, alors qu ■ l'accusation avoue 
n'avoir jamais rien trouvé, de M chef, te 
femme Beslian ; • te voie ordinaire s, es 
venue racontar devant la chambre criminelle 
qo a La veille de Noét 181*3 ou da premier de 
de l'an 189*, elle avait vu Dreylua A une soi 
rée donné; par le comte d'Â .. Le Ion sur 
lequel fut faite cette déclaration, l'exaltation 
maladive de cette malheureuse, qui se meni- 
teetait par les propos les plus incohérente, les 
injures les plus grossières, les menaces les 
plus violentes.donnaient déjà te mesareexecia 
de la foi qu il fallait attribuer à cette inven 
tmo. Tout s'y beurre aux faits lea plus cer- 
taine, aussi hsen qu'an son ssns te ptaa vol- 
gaire. Comment admettre ces relations entre 
te comte d'A... et on juif ï Comment admet- 
tre cette présence de Dreyfus dana cette mai- 

étroitemenl scrveillée,  sans que jamais; celle de Ministère des AOeirasestrtngotee qui 
•lie ait été usaslé.' t 

Ow vaut te raconnsiwsmee tsile ds Drayfas 
par la ftutns Ba>iiii): quand SL'Ut-af nous du 
l'aroir faite après l'arrestation de Dreylua, 
dix mois apfée tes faits M eer uno photogra 
■due a elle montrée le Soir, aux Champs 
Brades, sue* on «verh.-rs.psr Hsary f Com 
msol admettre que Henry n'en su jamais 
rien dit, use, ait marne au gsrdé antef Com- 

oo le s.gnaletuent donne pa 
lu I lusse ataatisii el que Bnck'-r aurait trant 
nais au bateau dus n-rsvigneepants ait riU 
psu-uTÇucameat cosapreavlru entin que Ursy 

suis su avoir l'avoir li'lde d'aile 
est soirée abcs M essaie d'A... en décemtir- 
181)3. alors qu'il venait en ca moment utéim 
ae perdra sou pén et d'être erraché du c r 
oueil ssns qu'on lui aél mante permis d'assis- 
ter aux obtéqaee T 

Il et évideet ses te récit de te sésame Iles 
tian est une invention maladroite de oe cer- 

u malade, ds cette névrosée dont tous ceux 
te eonneisaenl signalent te tendance 

exagérer le rote qu'elle a joué et è inventer 
dea faits qui D'existent pas. Et cènes l'impres- 
sion est loin d'être afTuiblie quand on se roi> 
pelle les démsrcbss quont faites auprès ds 
•ette fe i ma des reporters de te Libre Paroi* 
et tes subside» qu'elle a reçus tant da général 
Mercier que de diverses personnes sconses 
pour leer ardente propsgsnde contre te révi 
■ton. 

Si, de la femme Ba>lian, noua passons aa 
soldat Kadur. cous alloua une fou da plus 
constater l'inlassable ténacité de i accusai.on. 
Jamais on n sara va dans an procès une telle 
phalange de témoins ; jamais non plus c 
joint tant de maladresse à tant d'audace. 

Le & janvier 1901, le général commun tant 
le IBo corps d'armée recevait de rjidi-bel- 
Abbes une lettre anonyme, signalant qu'an 
légionnaire da 1er étranger, Kadsr, pouvait 
fournir a utiles renseignements sur l'aBi ' 
Ancien officier pruesien, attaohé au grand 
état-major et i la personne de ï'emperenr, 
ami intime de A..., il avait copié tous lea 
documents de trahison et dùnonçjii Dr<\fus. 

Entends sur commission rogatoira, puia t 
Paris par te conseiller Liar-nt-Attlioiin, 
Kidur confirmait bientôt les indications de te 
lettre anonyme. Mnistl était tout aussitôt con- 
fondu, pris en fhgrant délit de mensonges. 
rut:nctar.t. se resseUisfiani, se coupant de te 
façon lu plusébomée. Faut-il la suivre dons 
toutee ses èvoiaiions, dans tons ses avatars, aa 
disant o abord rorote de Hohenaa, ItcuKnaal 
su 1er grenadiers, stisché comme ordonmn» 

cabinet impérial.puis au grand état-major ; 
transformant, quand on lui prouve qu'il 

ment, en Von Gobienli, puis en Disie ;ki, 
pour redevenir tout bon^em^nt K.a«iiir,arou3nt 

n'était que mensonges 
mérsstanl, et Unissant 

par déserter ds r.nurcou quand il a pu croire 
que te juslici serait pcut>ciro tcnt>o de lui 
demander compte de toutes ses impostures? 

11 eu est de marne de toutes ces ruinaari qas 
la presse a colportées, du fsit de eu Piouu-r, 
ancien ordonnance d'un oftkier allemand qui 
aurait va chef BOQ maître des plans direc- 
teurs signés Dreylua. et qui a donné u oes 
allégations le démenti U plus oelé^^rique, ds 
la légende dea m.liions de 1'éirai.ger et da 
Syti'iicit de trahison, — de la tentative de 

ption do colonel Sanùherr pir les frères 
de Dreyfus, démeutia par ie procès rerbsl de 
colonel lui même. 

Eit ce témérité do partager, dansées condi- 
tion?, l'inquiétude qu oui ressentie tes collè- 
gues da général Mercier dans le cabinet de 
189*. plus encore le sentiment du président 
Charles Dupuy, a écriant : a Je me demande 
si nous n'avons pas été victime', en 18U, 
d'une imm?nse mystification ' * Oji, c'est 
bien la pensée qui a* dégage invinciblement 
de tous cet faits. Et c'est le mot qui resters 
pour flétrir tout cet ornas de mensonges, de 
délits, de crimes, de forfaitures, toute cette 
conjuration organisée pour maintenir a ja- 
mais h l'Ile du Diable on homme illégalement 
condamné pour lucriin-' d an autre. 

Mois. Dieu merci, la bataille de- idées est 
éternelle. On ne les tue pas, et la vérité s une 
force incomparable du rayonnement. It ; joar 

sa puissance, d'abord maîtrisée, re- 
prend son empire. Hier de brusques éclairs 
sillonnaient seuls la nuit d'une lunur rapid?. 
au-ro'ot éteinte. Aujourd'hui te grande lu- 
m.i'tre monte tranquillement et remplit te ciel 
tout en lier.Tout l'édifice artifleieus-ment «ma 
truit chancelle et s écroule. Les nier r.'s elljs- 
mémes parlent, ces pierres ds sépulcre ot 
l'int'ooent avait été enseveli vivsnt. 

Et Esterhaty est en fuite I 
Ls léauce est suspendue a deux heures dix 

Las rsnsa guoments da l'étranger 
A la reprise, le procureur examine les ren- 

eeigoemenu venus de l'étranger : à Bennes, 
on s vivement discuté la question de asvoir si 
on devait les prendra en considération. Il 
s'étonne qae le général Mercier ait douté de 
te véracité des deoietUù cliuiels venant du 
l'étranger. 

Il ■indigne contre le commandant Cui- 
gnel qui deciarait qu'il fallait prendra le 
contra-pied dea démentis officiels. 

licite longaement las démentis de M.do 
Muller, da goavt-rnement allemand, de l'am- 
bos^odear d'Italie. Il cita tes affirmations ce 
MM Panisaardi ot Scfawarukoppen qui ont 
décieré ne pas avoir de relattesta avec Drey- 
fos, Lee déclaration*, au l'srlecnent allemand, 

ne conatitoa aucuns charge oootre Dreyfus. 

La parti pris du ftaAral Mercier 
M. Baudouin insiste sur te conflit qui s'est 

élevé entre ie capitaine Freystatier et te géné- 
ral Mercier au sujet de te communication ae- 
ereted-OK tfiHrfrxmme teloovaujbre au conseil 
ds guerre dt 1891: e Dreyfus arrêté..: emte- 
stiro prévenu » dlssit le télégramme. Cette 
version, pour M. Baudouin, est inexacte. 

X.e gtiiérul Mercier  e   nid avoir fait usai 
deTeii» oe l'aetre version  de cet a dépech 
Uueii- iaeon de camprendre la jeetioe si qui 
CMt d'e.pHt qus  celui   du   général   Merasr ! 
Il   n'ac.-ate que  sa  qui   est   défeeerabie  à 
Dreyfus ! 

M. Itsudoeùn examine lae reciierobaatsited 
aa ministère des Affaires étrangères et I 
l'dtai-uiajor eur celte eépéece. 

Lo commandant Cuiguet 
M- Bsuduuin assure que.dâns l'entreveequ, 

set Iteu, toujours au sujet du te dépêche Pa 
ainarai le 1S février 1908. entra le général 
André et le commandent Cuignet —si" 
doclible Cuignet s — celui ci fut convaincu de 
■MnsonRe. 

— Je ne reox pet n'attarder davantage t 
discut-r la sincérité ou même te vreissai- 
blttiK" da rsgot de Isausis auquel s'sccroobe 
M. Cuigoet l'our affirmer te cotere main 
test^a contra lui. en janvier lest}, pai M. te 
•omui Torniulli. Ba qae< donc, è te supposer 
vrai, en résultera il-il une présomption quel- 
conque contre la chambra criminelle ou qusl- 
qu un de ses membre* ? 

La conduite da commandant Cuignet est 
odieuse. 

Tout démontra l innocence de Dreyfus et te 
Sajlnsntlité d'Rsterbasy. 

uite du réquisitoire, samedi, è midi. 

Sisowath à Fontainebleau 
Fontainebleau, 28 juin. 

Le roi du Cambodge est arrivé a Fontaine- 
bleau jeudi matin, avec trois princesses et une 
suite tie trente personnes. Il a été reçu aa 
palais par te sous-prélet et ie conservateur du 
palais. 

Le roi et les prinoessea, après avoir visité 
tes  appartements   historiques   du   palais,   v 

»tjeunérent seuls. Dana la journée  Sisowaln 
■ait uno promenons en voiture en foret. 

Las grandes Commissions 
La cooimlsaloa des douanes. - Com- 

Eisad 2é membres de la majorité et 7 tuem- 
rus de l'oppoiilion. 
La   commission   du   travail.   —   32 
cmhrcs do la majorité se décomposant ainsi: 

14 -o.-inlisies uniûés et non unifiés,   18   radi- 
ux el radicaux-socialistes, contre au  seul 
osrrasaisSB, M. Charles Benoist. 
La commission d'assurance et pré- 

Toyaace 30Ciale. — 13 socialistes unifiés et 
non nn'.fiés, 19 radicaux et radiée a x-soeîa 
iaasa, contra un SJUI progressiste, M. Charles 

pBHiBSti 

La commission de l'agriculture  — 31 
membr.s ie ia majorité, contre 2 membres de 
l'opposition, MM. Quiibeuf et Bonnevay. 

La commission des travaux publics. 
31 membres de lu nnjorité. dont 2 socia- 

listes onillés. MM. D*viaS et Paul Broussï, 
Ira 2 progressistes, MM. Oignon et Van- 

dams. 
La commission de ls réforme judi- 

ciaire. — 3» momlir's radicaux et radicaux* 
ioi'i lUssae. 2 Focialistes unifiés, contre un seul 
membre de la minorité, M. de Csstelnau. 

Lut commission ds l'armée. — Trente 
membres radicaux et radicsux-sooialistes, un 
socialiste uniné. M. Paftre, et on socialiste 
indépendant. M. Jourde, contra un seul mem- 
bre progressiste.   M. le comte d'Alsace. 

La commission de la marina.— Trente 
membres de le majorité dont cinq socialistes, 
MM. Allard, Hobitn. Anlide Boyer. Carnaud 
et FerrerO contre trois membres de î'opposi 
tîon : deux progressistes, MU. de Kecjégu 
et Jules Legrand, et un membre de l'Action 
libérale, M. de L'Estourbeilloa. 

— La commission d'enquête sur l'élection 
de M. Pierre Leroy-Beoalieu. est entière- 
ment oompo-iée da. membres de la majorité, 
dont six socialistes G m liés. 

— Vendredi la Chambre procédera S te no- 
mination des 9 autres grandes commissions : 
Affaires Extérieures — Administration géné- 
rale — ÛOSaBneM et Industrie — Législation 
fiscale — IK«ione publique — Postes et Télé- 
graphes — Economie — Mines. 

— La Commission da Travail nommée 
jeudi, ae réunir* nematn après-midi pour 
se constituer. M. Miller and tera certainement 
éii président. 

u TOBDijKsjipB braise 
Urne, S jnin. 

Après trois joars de débats, le grand con- 
eil du c.iritoti de Berne a approuvé à une 

forte icajorité te projet d'arrêté du gouverne- 
ment relatif aa percement dee Alpes bernotsea, 
prévoyant la ligna du L/Dlsuhberg avec une 
pente maximum de 27 0,00 et la traction élec- 
trique ; cette ligne constituera la voie d'accès 
du Simplon à Berne par Brigua. 

Ln conséquence,le grand conseil a approuvé 
le projet de contrat avec le syndicat des en- 
trepreneurs français poar la construction d: 
te ligne de Fruiigen n Brigue pour te somme 

axitnum de 72 millions. 
Le construction de la ligne da Lœtsohberg. 

a laquelle le canton de Berne travaille depuis 
lonirtompe, est maintenant assurée. 

Ou prévoit que les travaux pourront com- 
mencer cette année encore. 

Un millionnaire assassin 
New-York, 28 juin. 

L'assassinat de M. Stanford Whiie par M 
Thaw, le jeune millionnaire américain, crée 
une vive émotion dans la société américaine. 
Les personnages impliqués dans celte affaire 
sont très connus aux Etats-Unie et en Europe. 

M. Wtiite, la victime, était an grand ar 
cbitecle. Son meurtrier, If. Thaw, frère de 
te comtesse da Yarmoutk. est âgé d'environ 
3ti ans. 11 est connu pour sa prodigalité. C'est 
lai qui h Paris donna, il y a quelques années, 
ua dinar fameux auquel assistaient les plus 
belles set ri ses et demi-mondaines. Ce dîner 
ne coûta pas moins, dis-en, de 250.000 francs 

M Wltiie fréquentait les lieux de plaisir . 
il avait libre accès dons les coulisses de nom- 
breux théâtres et monc-balls que, dit-on, il 
subventionnait. 

tsurs. Evelyn NeibU, qui était d'une beauté 
remarquas*!, était Baie d'an avoué, mort uns 
fortune. M- Wbite aida ls jeuos fille è entrer 
authéétra. 

M. Wbite quitta bientôt M maîtresse pour 
continuel sa Me de plaisirs, bien que marié. 
Oo sait dans ejoeilcs conditions M. Thaw, 
qai avilit épousé F.veive Mssbit. a tué l'autre 
jour l'architecte aaaénceia. 

Oo a tenté d'atténuer te responsabilité da 
. une millionnaire en tachant de lo faire pus 
ser postr irresponsable. De» uédeoiasabéuiatas 
ont été envoyés pour l'exsaslnsr, mate 
refusé de ae soumettre è teur s*aoien ; q 
• BH femme, elle a du à an reporter au 
osin : a Mon mari a bien fait d'agir coron 
l'a ftlt, et je le aoutiendral jasqu ta bout. 

Drame de la Jalousie 
Paria, 28 juin. 

AD cours d'eue scène de jetenste, on nommé 
Krneat Caron. aee oo 38 ans, a tiré jeudi ma- 
tin, qusi da Javel, trois coupa de revolver ser 
une jeune Cite éffèe de 21 ans, nommée Au- 
guetine Hadauxe. 

Atteint au bras et aa cou. te blessé* a été 
transportée s 1 hôpital Boucicaat. 

Le meurtrier est en laite. 

LARÉGlOrç 
lisraaiwiim'îîii» 

A   ROTJBAIZ ^ 

Un break-automobile oharaé da tabac 
de contrabastasto. - Aadadeux frau- 

de ure.    -    Pooreujte   mouve 
montas. 

Do garde, mercredi veref h. ljj du soir «a 
Uaajditle/fus-C'Asiiite. te brigadier rtenoW 
de te Caserne du Grimonpont, è Wallre'os 
vit arriver è toute vitesse de le dirsoùea d ateî 
talmpuie. un brenk-automobile de grandes dH 

entions, de couleur jaune, stores baissés 
Le brigadier se mil en travers du pavé, 

sommant te rhaonear de s'arrêter, mais I au-, 
lornobile accéléra son silure, aa risque d V 
çrater te douanior qui n'eut que le tempi dd 
faire un bond de coté. Des postes volants en] 
embuscade sur la route firent pleuvoir sur le 
véhicule nne grêle de balles de revolver et' 
piusieers douaniers è bicyclette se mirou f 
ss poursuite. 

tnwmobita B1.DI » K»t «Ita™,   i„,gr^ 
„'.",' T" .' P°"l»!« P«r !• bore.» -oclcm eu, Gr.iide-Kii,. A M Oom.nl, «J 

Jownwr de frarde ia pont in Lfiboaruaf 
orw nu pneamMiqne d un eoap d, r,Tol,er. 
t-Msant U tour parle quartier d. Col d«- 
Koor, Jo ««hioula parriol ao booler.rd d Hil- 
luln  aj»r,t g^od plulMn kilométra. ,ur W 

'olum Ined, | „ poornlu. ^ 

LA mma RUSSE 
Un complot contre le  caar 

Pétersbourg, 28 juin. 
Une rive émotion a été causée pat ls nou- 

velle que le général Tienoi) aurait découvert 
une conspiration contra le palais impérial do 
Peterhof.Ce bruit semble être oonftinié par la 
révocation soudaine de plusieurs fonctionnai- 
rce attachés tu palais. 

Le général Treoofl, qui a pris cette dernière 
mesure, refase d'en faire connaîtra te raison. 

Tuas les joars, les autorités augmentent le 
nombre des troupes postéoeautour de l'élerhof, 

Eu outre, sept automobiles cuirassées et sr- 
ées de can .us-revoivers, août chargées 

d'explorer le parc et lea routes convergeant as 
ch4li.su. 

LESHSpLnllESIIlll 
A l'Usine de Fives 

La grève continus. Hier malin, s dix 
heures, les grévistes se sont réunis a l'Annexe 
de la Coopérative, BOUS la présideace ds 
M. Desmettre, conseiller municipal. Las 
ouvriers ont décide do continuer la grève. 

Samedi, è 10 heures, nouvelle réunion. 

A TOURCOING 

Grève de bàcleurs et rat- 
tache!, rs 

18 bacieure sur 20 de la filature rtoeîstraete- 
Dcconninck. rue du H ne, quitteront le tra- 
vail dans la journée de mercredi, demandant 
la réintégration de quatre de leurs camarades 
qai avaient été congédiés pour s'Cira qae- 
roltés et bottas sur la voie publique. 

Hier matin 50 ratio- heurs de la même mai- 
son ont a leur tour cessé le travail, faïssut 
cause commune avec les bacleurs et récla- 
ment diverses modifications d'ordre intérieur. 

On espéra'que ce conflit de travail sers 
promptement splsni. 

▲ FRESSENNEViLLE 
Des élections municipales ont eu lieu, né 

ces niées par la démission de MM. Ed. etJ. 
j Biquier. manufacturiers,  dont  le  château a de M. deBSlo--. 

M   Baudouin  domine   la dépêche Paoii-|    Un  joar.  U.   Wbite   fit   la   connaissance, été bcalô lors de I émeute do mois d avril 
isrdi tt son gouvernement : il   y  a eo soi ce  d'une jeune fiile, Kveiyn Neabit, qui gagnait)     M- J. Rwuier était maire de  la commuas 
tulégrammi plusieurs versions et la boiiLe est sa vie an posant chet tes peintres cl MSIB-. Las Irtres Riquier ont été élus. 

r...-«-■ nma ■ ma poorsutle. , ■ 
Les  douanière parviarwt, non sens peine. 

- retrenrer  ls trace  de-  ' •- 
heures da soir, Ua appri 

™  HVU.u,«, voi-vinrsa.. non sens pe ne. 
re.renver te trace  de.  fay(fds.  Ver.  dS 

-—lient qae reatomobil} 
trouvait en réparation aa gsrassi de If 

Hibon. 18, boulevard d'Halloin. Itese porter! 
ranlMnstotvJer dans cette diraoUon. maie * 
leur approche  tes deux  fraudeurs prireul   ls 

L'aetotnobtle qof renfermait 900 kilos df 
tubac ûQ Moravie votent 7000 lr., a été mise 
:n fourrière. 

LESBANDITS D'HAZEBROUCK 
VIN6T NfUF BANDITS SOUS LES VERROU! 

Les cinq arrestations opérées mercredi tant 
fin Belgique qu'a Hoiebrouck et que nour 
avens annoncées, portent l'oflectif de la bandt 
sous les verrous a vingt- neuf. Nous pensont' 
qu'il n'est pas sans intérêt a en publier la lisU 
complète afin de permeUre de suivre plus lues 
tementle-. péripéties sanglantes des nombreu*. 
crimes dont les bandits auront a répondra 

Nous donnons pour chacun te date de l'ai* 
re=lation, les nom. prénom et Age. 

Lé 2 mai : Abel Polie', S3 ans: Julienn« 
Platteel, femme Abel 1*01161, 34 ans; Louist 
Matoref, -i ans. 

Le 3 nui: Auguste Pollet. 16 ans; Canot 
Vrnirmnt, 28 ans; Angéte Platteel. lemm< 
Ounegli ■bour. 28 ans. r 

Le 11 moi : Eogùnio Morent, femme An 
guste Poilet, 40 ans; Gustave Leclercq. 4< 
ene; Céline Poliet, femme Gustave Leclercq; 
38 ans; TfiéopMIe Dcroo dit Chariot. 28 ans 
Sébaatien Bartholoiu. 35 ans; Jules Brabema, 
40 ans; Camille Quvard dit Lapar, U ans. 

Lo 15 mai ; Sidonie Keden, veuve Deroct 
65 sas ; Madeleine Deroo, 21 ans; Marcel 
Deroo, 20 rns ; Hélène Leclercq, 18 ans ; Zoi 
Leclercq, 14 ans. 

Le 19 mai : Marte Bucquoy, femme Brs 
beats, 40 ans. 

Le 6 juin : femme Marie Lagaehe, 88 ans 
Le 9 juin : Hetene-Koselle Letebvre. diu, 

Fernmiuie, 26 ans. 
Le 13 juin : Alfred D.-houck, 32 uns. 
Le 15 juin : Henri Dekimpe, 38 ans: 

Alphonse Verbecke, 36 ans. 
le 26 juin. Achille Deroo, 28 ans.' 
Le 27, Henri Vanéevelde, 85 nus, Enp< au 

Vendebecke, 45 ans, femme Psrrel ; Jorosot 
Decokcr, 26 ans; Jules Haosptc, 48 ans. 

Pour ces cinq dernières arreststioes, la 
femme Psrrel, Deeoker et Hauspic ont i H 
écroués à la prison d'Ypras ; Acbù.o Deroo et. 
Vsnàevetde. arrêtés 4 Huiebrouck, ont éit 
conduits mercredi h Béthune. 

Sur commissi n rogatoira do parquet dt 
Béthune, M. Coupillaad n interrogé des té- 
moins ser te crime de Locon, dees lequel, aa 
te soit, sont compromis plusieurs Belges. Lea 
d'eex a Init non oépos Lion importante rsteti- 
rojient à Caaiiii» Guyard, dit Lapar. Uns 
Cdbareiière d'Hazebroack, interrogée vendredi 
par M. Countllaud, a déclaré avoir reçu des 

ns de Louise Matoret, qui la lui r.nlit 
poor payer plusieurs consommations, une det 
pièces de 4u francs volées 4 Vtaleincs. 

Lonise Matoret 
On sait que Louise Mitoret s'était attribue, 
j ne sait pourquoi, un des principaux tôles 

daae le crime de Violaine», el que es culpabi- 
lité a été atténuée dans des proportions con- 
sidérables, per les diras da chef de la bande, 
Abel Pollet, qui prétend qu'elle n'antécae pae 
assisté a l'ellroyabio scène. Le récit d'Abet 
Pollet a été reconnu exact. 

Un da nos coafrèic* d'IIasebrouck  raconta 
^il a revu la mère de Louise Matoret, ma- 

rne Frédéric Matoret, dans te maisonnette 
qu'elle habite rae de Bailleul. Il a longue- 
oie ni conversé avec elle en langue flamands, 
sar les révélations qus Les frères Poltet 
avaient laites sa sujet du au fille. La femme 
Motorel est heureuse, cela se conçoit,   do   ca 

as 

LE TRAIN 17 
•jTaUésV» CSL,VH*: 111: 

L Ces, en seéne.iii Frai 
I esssa clawn, lorae/oe le mosnK 

r ta représeolation rat ar 

t de paaser son maillot, 
_ set sal;( nai avait dû être 
aatque le rk-\vn cbectssaii 

os asasvâsltsasanent conaat eût 
Isa ans   aswcaifls] peau, et en 

véritable  pesa* ©elle ctesv> te 
i pins bearrax et le près 

tt Une avec ua large 
i sur la poitrine, le 

OStte [K,rTuqiieétranfe 
t «W clowns at se ter* 

•VitasUee 

Cotetstét* 
.   Las ueyilkw» «a 
ij se rama iMfMlr»* 
_J vatoars asé da 

1 1m corda at les tofj 
iRr: 

médiea qui va enirer en scène, dans cas 
mail! ils lapés et rapiécés en nias d'un 
endroit. Il semblait (jue.es fui cosame 
te spectre de te vieillesse se rendaLt à 
qaAqae carnaval logaorp. 

Bt posrtaat, sons le gsz qai tombait 
d'en haut et qui, ça et la, piqosit d'une 
nota claire las gâteries où se tenait la 
Houle — figuras hâlées de travailleurs, 
blouses blaueaea, boo&eta blancs sur dea 
front* féminine, dea entants sur les ge- 
noux, dea rires partoat, des visages de 
Bsrsstdtcictee 1 ssmsner ; — pourtant, là, 
sur le tapie qui recouvrait  le sabla de  la 
Site, ce sable qui uHsaalt 1e bas des 

Intradea te long desquelles les écujers 
faisaient leari exercices. If. Cox  était 

ttble de tit-odnire encore une illusion. 
.1 gesticulait, il sautillait, U ricanait, il 

jetait i la feoie des ssai»anteries énormes 
entras» Uaed'oa ne as va H qnel baragouin 
anglais, et ajai, comme estant de fu*é*«, 
aJiHaaattirt sur les (radios des éeiats de 
rtrs. 

— Bravo, Coi l 
— Allez, monsieur Cox • 
— lé» rmciûisi, monaieur Ces! 
— La TWatotat 
Un tVe sssjTsrs de cirque, on grand 

diable veto d une tunique rouge à collet 
oatretà barge* bootens Jaunes, avec le 
nestaloa bien de ciel a fanses d'or, ap- 
portait alors k M Qpz une table sar Ja- 
quette ôtaleni places une douzaine de 
«arrea si uoa oaitame qaanbtè de pin- 

\ «to vrotr as aawr 
mvq*apteda 

tr. sasassass talaaii ene tswasstts. ou pla- 
0£h*lmWM** 

dles par l'anltylose, et soldant, se plaçait 
aveegravité d-vant ces verres saut (ied 
dont il touchait les bords de son indei, 
comme an pianiste eût totfh.' son clavier, 
tuais an soivani d'un gusle rond le coa- 
toar du cristal, st. dans le silence respec- 
toeux qui se faisait aussitôt sur lea gra- 
dins, on entendait s'éUver tins biurre 
mélodie. Des accents plaintifs sortaient 
comme des souprs cristallins de ces ver- 
res, ainsi caressés p-ir les doigts de H. 
Ci. Les airs poignants de la Trannla 
prenaient, sur ces éttanges iostruments, 
des sous da romances vieillotte», et qjt 
pourtant vous secouaient comme la paro- 
die de quelque chose da vraiment beau ou 
plutôt comme un sir apptaadi qu'on en- 
tendrait transformé, dana na cauchemar. 

If. Cox ne <te contentait paa,an surplus, 
déjouer la Tracinta sur des verres, il la 
jouait aussi aur des pincettes.Les oreilles 
anglaise?, — les oreilles tes moins muai- 
cale* de la création, — sont habit ose s h 
ces bixtrreries etfc ces tran« position K fan- 
tastique*. L> pul>.ie parisien dtt cirqae 
KHon ne paraissait pas, il est vrai, tes M- 
tester beaucoup. Il applaodtesait h tout 
rompre, ilfrapnait de* pieds, il criait star. 
Après le bis, il répétait : Kneore f cl la 
vieux Cox, soua sou carmin et sous ton 
bten'', devenait roture de bonheur, rotroti- 

tnt là l'écho de ses anciens triomphes. 
Le rrsnd air de la Trnriata devait nn- 

e^aairagaeirt faire partie d'une représen- 
tation aussi ejoiennelte que selle èea dé- 
buts de Mile Lsurtene, et M. Cox venait i 
peine da l'achever au Oulieu de* bravos 
Il 'laVsaasair f""KJ ^ v«flsest ^^4 

poussa tout à coup, emporté par aa joie, è 
faire lui-motne, et avec une naïveté abso- 
lue, son propre é.oge. 

U inclinait, pour remercier des bravos, 
sa fête coifée de ta perruoue en se frap- 
pant ls front de ta sosio droite, comme 
font les clowns, et U allait pisser dea 
verres aux pincettes, lorsque, tenant une 
de ces ptocettes dont il devait frapper les 
deux branches du milieu de son index : 

— Ladtês tmâ ffemtteme*. dit-il de sa 
petite voix grêle et en entremêlant d an- 
glais son bonimenit i* vais avoir 1 hun- 
neur d'exécuter dsvant vous un exercice 
des plua difficiles!, que personne. J'ose la 
déclarer, n'a exécuté avant mol ni depuis 
moi. 

La foule allait évidemment couvrir de 
aea bravos les paroles de M. Cox, lorsque 
tout à coup une voix claire et mâle, avec 
un accent nrltaunique aasea prononcé, ré- 
pondit hrusquemeut au clown psr cette 
simple question : 

— Lequel ? 
Instinctivement tous tes yeux aa tour- 

nèrent vers celui qui avait parla, at l'on 
aperfut, éteadu sur une chaise, au pre- 
mier rang des t^smtéWs, un bossane ha- 
btltede* pieds à la tète d'un vêtement 
gris, nos cravate verte sa cou, et tenant, 
da ses mains gantées ds peau de chien 
«enfilant, la bout ds sas souliers, roses 
eur tes barreaux de sa chai-se . — d'énor- 
mes soutiers, à semelles épaissea et à la- 
catada coir aortaot de gros œiUats. Uns 
terne rue*, ésateaaata, s'étalait à la bouioo 
ntere MUCSM aV son hsMt art», aa itissss 
d^e petits aUst9.4S «4st ihft 5Wtaii a^ 

mouchoir brodi.Un chapeaa grte.é demi- 
coupé par un er*pr» noir, émit soigneuse- 
ment posé devant ts chaise, et cet nomme, 
dans cette posture de momie mexicaine, 
regardai! U. Cox immobile et d'uu air iro- 
nique. 

Le vieux clown avait l'oreille dare et la 
vue bease. La question de cet homme, 
farte pourtant d'ua ton clair, ne toi était 
point parvenue sans doute, car il Ht deux 
fias vers l'inconnu et lui demanda de vou- 
oir bien répéter ce qu'il venait de dire. 

— Parbleu ! fit l'autre avec son accent 
britannique, je vous demande, my d&tr 
matter Case, qae) est l'exe.Yics dont voos 
svez pris U patente et aont le secret 
mourra avec vous ? 

La ton était toujours ironique st la voix 
avait quelque chose d'an peu r-ntritx, l'es- 
père â embarras qus donne k la longue au 
repas copieux largement arrosé. 

Cox, celte fois, avait biei entendu. 
— Je pat le,dit-.l froidument,dca ptiilar- 

monieal tonqurx 
— La plncette harmonique T s'écria 

l'homme, — toujours en français ; mais 
du diable I monsieur Cox, ai ce n'est pas 
tout os qu'il y a au monde da plus facile ! 

— De plua facile T dit Cox stupéfait. 
— Je voua jouerai tout ca que vous voa- 

dres ser «et instrument-là t Voyez-vous, 
monsieur Cox, il ne fmt jamais trampar 
le public I Lus exercices musicaux soot la 
ressource dea clowns qui n'ont plus lea 
jarrets snffl-wnts pour ls gymnastique. 

Bt, se balançant sur sa axtaise, lliouima 
avait pria aa rose * aa stqQtoa*ajfca cl 1*1?** ■* OWAWT* sTr SA raaiCBswU» . 
IVi'UsiVWuleajrj^L. t>», KVIK Nattv^sUfaUiiA.aasszi 

Le pauvre vfeux Cox faillit tomber i la 
renversa en entendant ca que cet homme 
avait dit, et il se demanda un moment 
s'il n'allait pat, lot, tout vieux qu'il était, 
bondirsur u balustrade et se précipiter, 
les poings fermés, sar cet iuioleut qui 
l'accusait de tromper le public. 

Mats M. C'X n'eut pas même besoin de 
se défendre, te foute se chargea de le faire. ! 
Des cris indignés partaient des gradins ; 
lee spectateurs criaient : A la porte t 

— Où sont les sergents de ville f Apoe- ' 
ter un sergent de ville t répétaient des 
gens furieux. ' 

L'homme aux gros souliers continuait 
à respirer sa rose et à s" baUneer paisi- 
blement sur aa chaise. 

— A la porte I 11 ls porte t 
— Oeat(emen,dtt-ii froidement en alfec- 

tant de donner a sou rictus une expres- 
sion plus railleuse, j'ai tout simplement 
pris le parti dn publie, et je ne supposa 
pas qu'en France ee soit un en ma Js dota ; 
vous faire observer pourtant que «hes ! 
voua, voua êtes toujours prêts i invoquer j 
l'autorité, que vous détestes, et à en ap- . 
peier à la force.que vous faites profession, 
da haïr. 71 

(A suivre). 
11 '        ii. 
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